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Critiphotodanse - J.M. Gourreau - 27 Janvier 2018

«Cérémonie initiatique» - Animaux de béance de Camille Mutel , vu le 26 janvier 2018 au festival  Faits d’hiver  à Micadanses, Paris

Voilà un spectacle troublant. Par son propos d’abord, l’exploration du comportement de l’être sous l’emprise d’un philtre qui le métamorphose jusqu’à le faire 
sombrer dans un état de transe. Par son étrange support musical ensuite, les éclats de voix et stridulations aiguës de la cantatrice et compositrice Isabelle Duthoit, 
soules et cris rauques aussi déchirants qu’angoissants, qui créent un univers chamanique, transportant le spectateur au beau milieu d’un rituel de possession ou 
d’exorcisme. Des cris agressifs inhumains, évoquant ceux de corvidés, voire de rapaces prêts à tout pour défendre leur proie. On pense inévitablement à Hitchkock…

Point de départ de cette œuvre étonnante créée en novembre dernier au Manège de Reims, un rituel sarde curatif et festif, celui de l’Argia. Ce rituel tire son nom 
de celui d’une araignée éponyme qui, en Sardaigne, est aussi celui d’un être mythique évoquant une tarente dont la morsure venimeuse pouvait menacer la 
vie des paysans d’autrefois. Une légende sarde veut que les personnes mordues par la tarentule se soient mises à danser sur un rythme endiablé, sous l’efet du 
poison qui envahissait peu à peu leur corps. Par la suite, cette danse entrainante a été utilisée comme remède pour soigner les femmes névrosées. « Celui qui 
est frappé par l’Argia, nous dit Clara Gallini, auteur d’un livre sur l’ethnologie italienne, 1 ressent de très vives douleurs et se trouve plongé dans un état confu-
sionnel dû à un empoisonnement du sang car il s’agit souvent de latrodectisme. 2. Il soufre sans aucun doute d’une « crise de la présence », au cours de laquelle 
il se remémore tous les autres moments critiques de son existence ». Et cet auteure de poursuivre : « Le rite de l’Argia combine des pratiques symboliques qui 
réapparaissent dans d’autres rituels : la lamentation funèbre que l’on retrouve dans les funérailles et le Carnaval, l’accouchement symbolique lui aussi présent 
dans le Carnaval, tout comme le travestissement. Les femmes qui montrent leurs seins et leur sexe ont les mêmes gestes obscènes que dans la lamentation 
funèbre ». Au cours de ces cérémonies d’exorcisme dansées et chantées, se joue l’inversion, l’échange des identités et des vécus sexuels, les hommes y deve-
nant femmes ou jeunes illes, ou vice-versa. En Sardaigne, c’est l’araignée qui mène la transe. Les tarentules ont toujours été popularisées avec l’image du mal.

Dans cette pièce rituelle à mi-chemin entre théâtre et danse, Camille Mutel,  pour la première fois, n’intervient pas comme interprète mais seu-
lement comme chorégraphe et metteur en scène, entre autre par l’intermédiaire d’un jeu de masques digne de ceux de la commedia dell’arte. 
Ces croyances qui l’ont nourrie lui ont suggéré une scénographie originale au sein de laquelle les diférentes scènes qu’elle développe font allu-
sion aux symptômes de cette envenimation ou, plutôt, à cet empoisonnement et au comportement des personnes mordues. C’est l’araignée 
qui tisse, ile et coupe le il de la vie, nous dit-elle. Et les trois personnages mis en scène qui vont tous les trois survivre à leur malheur, ceux-ci incar-
nés par Mathieu Jedrazak, contre-ténor et performeur issu des scènes lyriques et queer, 3 Isabelle Duthoit étonnante chanteuse « expérimentale » ou 
la danseuse Alessandra Cristiani, formée au butô, vont tenter, malgré leur animalité, de renouer un lien social pour regagner leur place dans la société. 

http://critiphotodanse.e-monsite.com/blog/critiques-spectacles/camille-mutel-animaux-de-beance-ceremonie-initiatique.html



Un méta-rituel pour corps et costumes, peau et cordes vocales, tous en 
quête de transgression.
Le rituel fait partie des terrains de prédilection en  danse contemporaine. 
Quiconque fréquente les arcanes de la création chorégraphique constate 
aisément qu’il ne s’agit pas d‘un phénomène passager, mais d’une trame 
de fond. Ce qui suggère que les raisons sont multiples. Est-ce une réaction 
à un monde où les humains entrent dans l’ère de l’hybridation, avec des 
éléments technologiques, à la fois prolongements et parties intégrantes 
de leurs corps? Faut-il y voir les ondes gravitationnelles du Sacre du prin-
temps ?
Selon l’historienne de la danse Annie Suquet qui vient de présenter au 
CND son nouveau projet d’étude portant sur les efets de la guerre froide 
sur la création chorégraphique, l’intérêt pour les univers mythologiques et 
merveilleux fut, dans les années  1950, l’une des réactions collectives en 
opposition au réalisme socialiste, de l’autre côté du rideau de fer et l’un 
des moyens de retarder le moment où il fallait afronter les responsabilités 
individuelles et collectives dans la tragédie de la guerre.
Il va de soi  que ceux qui s’intéressent aujourd’hui aux rituels - et donc 
aux sources de l’humanité et au refoulé - ont des motivations sensible-
ment diférentes. Mais ils s’inscrivent dans une légitimité née dans l’après-
guerre. Certains, comme ici Camille Mutel, dialoguent en même temps 
avec l’univers  expressionniste, banni de l’art oiciellement reconnu de-
puis les années 1950. L’expressionisme n’est plus seul et peut ainsi prendre 
sa revanche.

A l‘origine était l’Argia
Animaux de béance s’inspire de la danse de l’Argia, un rituel chorégra-
phique sarde où la communauté soutient un individu atteint d’une crise et 
« se rassure elle-même en ofrant un asile à la possibilité d’une crise pour 
chaque membre ». C’est ainsi que Camille Mutel décrit la source de sa nou-
velle pièce où, pour la première fois, Mutel n’est pas sur scène.
Mais le trio composé de la danseuse Alessandra Cristiani, de l’artiste vocale 

Danser canal historique - Thomas Hahn - 25 Janvier 2018

Isabelle Duthoit et du contre-ténor Mathieu Jedreazak ne livre en aucun 
cas une représentation réaliste et narrative d’un rite, comme Nijinski a pu 
le faire  avec le Sacre, fut-ce un rite  inventé. A l’écoute d’une tradition mil-
lénaire et en même temps au cœur de notre époque, Animaux de béance 
cible le monde actuel, mettant en scène un rituel éclaté en une multitude 
de relets et d’échos intérieurs.
Ainsi fragmenté, le méta-rituel invoque les mythes grecs par Diane et la toi-
son d’or. Il utilise les pouvoirs imaginaires de l’eau, de la peau dénudée et 
de la forêt pour suggérer des transgressions animales et sexuelles. Masques 
et voix évoquent le carnaval de Venise, le Nô, Shakespeare et bien sûr l’uni-
vers expressionniste. Et s’il y a quelque chose d’Œdipe ou d’Agamemnon 
chez cet homme assis dans sa  baignoire, un il de laine rouge traversant ses 
orbites noires, il est doucement embaumé de blanc par les deux femmes.

Un post-Sacre ?
Costumes, nudité, voix et symboles composent des tableaux saisissants, lit-
téralement sciés par les sons gutturaux d’Isabelle Duthoit. Avec ses cordes 
vocales à la force et la souplesse d’élastiques bungee, la chanteuse résume 
expressionnisme, dadaïsme, Nô et musique contemporaine. Et son corps s’y 
accorde, tout aussi fabuleux dans ses apparitions.
Animaux de béance évoque l’attention et les soins, préférant la guérison 
au  sacriice et l’inclusion à l’exclusion. La dimension cérémoniale, cathar-
tique et « transe-gressive » est sublimée par le calme et la douceur. Sans 
oublier la jolie pointe d’humour présente dans tous les éléments qui com-
posent la pièce, du travestissement au traitement de la musique baroque. 
Ici, le Sacre et le sacriice ont déjà eu lieu. Mais c’est aussi le paradoxe de 
cette pièce. Capable d’étonner, de perturber et même d’efrayer, renvoyant 
à une multitude d’univers, elle ne mène inalement nulle part, alors qu’on 
cherche son cœur ardent, son magnétisme capable de révéler sa nécessité 
même. La belle démonstration aura encore besoin de mettre en œuvre ce 
qui déinit un rituel, à savoir la cohésion entre ceux qui sont actifs et ceux 
qui s’impliquent par empathie.

https://dansercanalhistorique.fr/?q=content/faits-d-hiver-animaux-de-beance-de-camille-mutel

Animaux de béance de Camille Mutel , vu le 25 janvier 2018 au festival  Faits d’hiver  à Micadanses, Paris
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Animaux de béance de Camille Mutel , vu les 22 et 23 novembre 2017  à La Filature, Mulhouse

Aux lisières de la danse de possession, avec Animaux de béance la chorégraphe Camille Mutel explore ce que l’état de confusion peut avoir de subversif. Sans 
s’efrayer de la nudité et de son érotisme, le spectacle tisse une danse intense, capable de s’emparer du débordement individuel pour en faire un objet du 
collectif. Conjuguant Scarlatti, voix tour à tour rauques ou stridentes et danse Butō aux accents queer (ou l’inverse), le spectacle sculpte un trio intimiste... et 
dévorant.

Il y a les crises individuelles, les délires, les transes de l’individu, et il y a ce que la communauté en fait. Le spectacle Animaux de béance, de la chorégraphe 
Camille Mutel, interroge ce processus et propose une place à la furie : sur scène, au creux d’un public. Trois corps, trois énergies, trois formes du désir et du 
débordement, avec la charge émotionnelle et érotique que cela implique. Sans s’en efrayer, Camille Mutel les met en scène, les donne à contempler. Il y a 
d’abord Mathieu Jedraza, performeur queer et contre-ténor puissant. Ensuite, la voix d’Isabelle Duthoit, au chant profondément corporel, proche du cri arti-
culé. Enin, la danse d’Alessandra Cristiani, imprégnée du butō et de ses ombres vibrantes. Un trio électrique, pour un spectacle de danse contemporaine à 
la fois sombre et chaud. Au plus près du soule, pour mieux le couper ou le partager.

Animaux de béance : entre transe et danse de possession, Camille Mutel et le transgressif

En iligrane d’Animaux de béance aleure le souvenir d’une danse sarde : l’Argia. Dans un village, un homme se trouve soudain en proie à un état de confu-
sion. Danse de possession, de transe ou de carnaval, se déploie alors une sorte de tarentelle rituellement transgressive. On y retrouve la piqure ou la morsure, 
et la confusion qui se propage, à mesure que le poison s’empare du corps. L’Argia (la bariolée) déborde et dévore la personne ainsi frappée. Les règles de 
bienséance se retournent pour laisser place au mélange des genres. Une possession pour mieux se réapproprier son corps. Animaux de béance vient ainsi 
déchirer l’ordre établi. Et les danseurs de Camille Mutel vont puiser dans les conins pour mieux ramener sur scène ombres et désirs indicibles. Ce qui ne 
s’exprime bien que par les voix rauques ou stridentes, les corps dé-chaînés, sinueux ou bondissants.

États de confusion et saturations sensorielles : la danse comme pratique de guérison collective

Jeux de masques et de travestissements, Animaux de béance invente son carnaval, tout en empruntant à Scarlatti quelques rythmes endiablés. Moment de 
catharsis, ou de guérison, la chorégraphie de Camille Mutel interroge aussi la place de la démesure dans le corps social. Si l’Argia s’empare de la confusion 
individuelle pour l’intégrer dans un rite signiiant collectif, quid des sociétés contemporaines ? Quelle place pour le possible débordement de chacun des 
membres ? De crises de nerf en passions hystériques : Animaux de béance ouvre un espace pour le transgressif. La nudité ne s’ofusque pas d’elle-même : 
l’humanité, parfois, déborde et se dévêt. Si la cinématographie rode (de David Lynch à Stanley Kubrick), c’est pour mieux restituer toute sa puissance à la 
danse. Sur scène, de chair, d’os et de soule, les danseurs de Camille Mutel déploient leur énergie. Pour un moment intense, à oser savourer collectivement.

http://www.paris-art.com/camille-mutel-la-ilature-animaux-de-beance/

Parisart - Novembre 2017



Danser canal historique - Gérard Mayen - Novembre 2017

Animaux de béance de Camille Mutel , vu le 10 novembre 2017 au festival  Born to be alive au Manège de Reims

Animaux de béance, de Camille Mutel, nécessiterait une analyse des plus serrées, dans son rang de pièce de très haute exigence. Plu-
sieurs propositions chorégraphiques, ces temps derniers, ont abordé les rituels liés à la tarentelle du sud italien. Lesquels mettent par-
ticulièrement en cause des performances féminines, investies dans la prise en charge communautaire de troubles afectant les 
corps. On discerne bien en quoi ces pratiques traditionnelles dans le champ européen, peuvent nourrir les pensées critiques les plus 
actuelles sur les performances de genre et la déconstruction des représentations liées aux corps, dans l’altération des rapports de pouvoir et de care.

Camille Mutel s’y déplace, en laissant partiellement de côté la dimension érotique très crue qu’elle assume habituellement dans sa lecture performative 
des corps. Dans ce détachement, elle opère une dissécation symbolique d’une sècheresse extrême. Il y a quelque chose d’exténué dans la référence aux 
percussions corporelles, ou au tramage du tissage, au marquage vestimentaire, au recours aux bains et onctions, comme à la voix et au chant bien entendu. 
Tout se voit sur la corde raide, s’entend dans un soule. Mais tout init par posséder, dans un envoûtement, si l’attention est parvenue à y frayer son chemin.

La vocaliste Isabelle Duthoit, de plus en plus présente sur les scènes chorégraphiques expérimentales, montre tant de son éclat habituel qu’elle 
déséquilibre la pièce vers sa personne. Pour autant elle le fait avec subtilité dans le recours à ses moyens, ici retenus dans une gamme as-
sez protégée de l’écorchure des viscères qu’on lui connaît plus souvent. Du coup il reste une place pour s’intéresser aux belles références butô 
de la danseuse Alessandra Cirstiani, et aux lamboiements, même exagérément show of, du sympathique contre-ténor Mathieu Jedrazak.

https://dansercanalhistorique.fr/?q=content/born-be-alive-au-manege-de-reims

Audio: Interview Camille Mutel - Radio primitive Reims - Novembre 2017

Lien : www.poolprod.com/cieliluo/MLCortexMutel.mp3

http://www.poolprod.com/cieliluo/MLCortexMutel.mp3


http://www.lhebdoduvendredi.com/article/29888/au_rendez-vous_des_origines
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